Chapitre II: Langues des signes
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1 Introduction


Quoi de plus banal que d'entendre et parler. Hélas, de nombreuses personnes sont privées de cette merveilleuse faculté de pouvoir communiquer par les sons qui souvent les isolent du monde. Cela ne les empêche cependant pas de pouvoir s'exprimer.

En effet, privés du langage oral, les sourds et mal entendants ont élaboré, depuis la haute antiquité, des langages gestuels appelés aujourd'hui, langues des signes. Celles-ci ne servent d'ailleurs pas uniquement à désigner des objets ou des idées concrètes mais aussi à exprimer des pensées abstraites et des sentiments très subtils. Ainsi, aux 17ème et 18ème siècles, des poètes sourds "récitaient" leurs ouvres en langue des signes exprimant toutes les nuances et raffinements propres à leur art [INT 09].

Dans nos jours, à coté de langues des signes, il existe d'autres méthodes de communication, on distingue entre les systèmes de communication gestuelle et les systèmes d'aide à la lecture labiale. Dans la première catégorie on trouve, d'une part, des systèmes de signe indépendants des langues parlées comme le LSF ou LSA etc. Et, d'autre part, des langages signés utilisant un lexique gestuel, mais empruntant aux langues parlées correspondants leur organisation grammaticale, exemple français : les Kinèmes Assistés (AKA), ne permettent pas une communication réciproque entre interlocuteurs, parce qu'ils ont été conçus de manière à faciliter la lecture du messages oral sur les lèvres du locuteur ou labio-lecture [BER 96]. Dans la deuxième catégorie on trouve le langage parlé complété, ou Cued Speech, créé en 1967 par le Dr Cornett du Gallaudet College aux Etats Unis [INT 10].

2 Présentation des modes de communication des sourds

2.1 Langues des signes

La LS (langue des signes) n’est pas seulement un signe pour un mot. Elle utilise aussi la dactylologie (des lettres pour un mot) et elle a une grammaire.


Elle repose aussi beaucoup sur le langage mimique qui permet d’exprimer par un geste défini les objets, les actions, les sentiments. Elle repose sur l’imitation (caractéristique d’un objet, d’une action), mais aussi sur la symbolisation (comme dans toute langue), l’allusion et les conventions.


Ainsi, l’expression du visage est très importante et fait partie intégrante de la LS. Les mimiques du visage, des yeux, de la bouche, des joues, sourcils, renseignent très souvent l’interlocuteur sur la vitesse de l’action, la taille d’un objet, ou la quantité (par exemple la pluie est dans le langage courant le même mot qu’elle soit bruine ou averse, pourtant il ne peut y avoir aucune ambiguïté quant à la moue du locuteur. Le visage sera tantôt assez calme, tantôt très méchant, joues gonflées pour signifier une grosse pluie...) [INT 11].


On détaillera la LSF (Langue des Signes Française) comme exemple sur les langues des signes après la présentation des autres modes de communication des sourds.

2.2 Cued Speech (Le Langage Parlé Complété)

A Washington, le Cued Speech fut mis au point entre 1965 et 1968 par le Dr Cornett, ancien professeur à Harvard, lorsqu'il fut nommé vice-président du Gallaudet Collège, la première université créée aux USA pour les sourds. C'est en se rendant compte du faible niveau de langage des étudiants et de leur désintérêt pour la lecture que le Dr Cornett comprit l'origine                        de ces carences : l'insuffisance d'exposition à un bain de langage perceptible pour les sourds. En effet, l'enseignement était donné en anglais signé, totalement significatif par les signes. D'où le peu d'intérêt à essayer de lire sur les lèvres, exercice d'autant plus difficile que les signes n'ont aucun rapport avec la prononciation, sans oublier l'existence des nombreux sosies labiaux qui compliquent la tâche [INT 12].
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Le Langage Parlé Complété est une aide à la lecture labiale. Il s'agit d'associer, à chaque phonème prononcé, un geste de complément effectué par la main près du visage. Le LPC vise l'élimination des sosies labiaux [INT 13]. Il est un codage manuel des sons de la langue parlée. Apprendre le LPC consiste à apprendre huit formes manuelles et leurs cinq emplacements près du visage. La hauteur à laquelle est placée la main indique la voyelle, et la configuration des doigts la clé de la consonne. Le LPC offre aux sourds une perception complète et sans ambiguïté de la langue orale. Le sourd peut donc acquérir la langue orale par imprégnation. La maîtrise de la langue orale ainsi acquis n'interdit nullement aux sourds l'apprentissage de la langue des signes [INT 14].
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Il permet aux personnes sourdes de recevoir confortablement - dans toutes les circonstances de la vie - la langue orale dans le strict respect de la phonologie. Il leur permet de développer une lecture labiale optimale et de compléter leurs perceptions auditives. Il permet aux sourds d'effectuer une découverte naturelle et spontanée d'une langue précise et riche à travers toutes les situations de communication (familiales et scolaires), sans travail accablant. Il offre la possibilité d'une réelle maîtrise de la langue orale sous tous ses aspects : richesse du vocabulaire, précision syntaxique. Il rend à la surdité ses justes limites de handicap sensoriel. Grâce à un usage précoce du LPC la surdité ne génère plus de handicap linguistique. Il est aujourd'hui adapté à plus de quarante langues dans le monde. Le LPC connaît depuis un développement spectaculaire auprès des familles, des professionnels et de nombreux centres spécialisés pour déficients auditifs [INT 14].
2.3 L'alphabet des Kinèmes Assistés

C'est un système crée par Wouts. Il s'inscrit dans le contexte théorique suivant: la perception de la parole trouve sa source profonde dans la motricité et dans l'expérience articulatoire. Les kinèmes sont des mouvements buccaux discernables visuellement et qui correspondent à un ou plusieurs phonèmes. Ces kinèmes peuvent être assistés de mouvements de la main, Comme le LPC (le langage parlé complété), l'AKA permet l'identification des sosies labiaux.
Dans l'AKA, la parole est davantage une question de mouvement que de position. Les éléments prosodiques sont les premiers perçus par l'enfant. Ceci motive un choix de mouvements de la main qui ne sont pas arbitraires comme dans le LPC, mais rappellent, au contraire, les caractéristiques acoustiques des phonèmes. Par exemple, les occlusives sourdes (p, t, k) se distinguent des occlusives sonores (b, d, g) par le degré de tension (plus fort) et leur durée (plus brève). Ces qualités seront rendues par une dimension affective  aux différents mouvements. Les  occlusives sonores, perçues comme plus "agressives" que les occlusives sourdes, le mouvement de la main sera plus agressif et plus explosif. Wouts insiste aussi pour qu'une éducation rythmique corporelle et musicale soit prodiguée parallèlement à l'apprentissage et à l'emploi de l'AKA. Ce dernier permet de visualiser les caractéristiques du mouvement parlé c'est-à-dire que les positions et les mouvements de la main suggèrent la dynamique articulatoire [BER 96].       

3 Langue des signes


La langue des signes est une langue comme les autres avec un vocabulaire, une grammaire, une syntaxe, l'art de la diction y étant remplacé par celui de l'expression corporelle [INT 09]. Un signe est une unité comparable au mot, dont la signification peut être concrète ou abstraite. Elle ne repose pas seulement sur l’imitation (caractéristique d’un objet, d’une action), mais aussi sur la symbolisation (comme dans toute langue), l’allusion et les conventions.
Les signes sont exécutés par des mouvements d'une main ou des deux mains ensemble. La direction et l'orientation du mouvement des mains ainsi que les expressions du visage et l'attitude corporelle relient les unités entre elles, et constituent la grammaire du langage des signes. 
L'alphabet dactylologique est un système dans lequel les positions des mains correspondent aux lettres de l'alphabet, ce qui fait que cette technique porte aussi le nom                                   d'"écriture dans l'air" [INT 15].

Une langue n’est pas inventée par quelqu’un, elle n’est pas née un beau jour… elle se forme toute seule, avec le temps, dans une communauté humaine, parce que les membres de cette communauté ont un besoin fondamental de communiquer entre eux [INT 16] alors une langue étant toujours associée à une culture, donc chaque pays a développé sa propre langue des signes [INT 09l]. On va présenter la langue des signes française.

3.1 Histoire de la Langue des Signes Française 

· XVIe siècle 


En Espagne, Pedro Ponce de Leon (moine bénédictin) (1520-1584), éduque quelques enfants sourds de familles nobles. Il montre publiquement le succès de cette éducation.  Juan Pablo Bonet (1579-1623) publie en 1620 un ouvrage intitulé : "Simplification des lettres de l'alphabet et méthode de l'enseignement permettant aux sourds de parler". Il enseigne les sons du langage parlé, lettre par lettre, à l'aide d'un alphabet manuel (attribué à Saint-Bonaventure). La dactylologie française actuelle en est dérivée.

Montaigne écrit : "Nos muets disputent, argumentent et content des histoires par signes. J'en ai vu de si souples et formés à cela qu'à la vérité, il ne leur manque rien à la perfection de se savoir faire entendre". Il ajoutera plus tard : "Ils ont besoin des alphabets des doigts et grammaire en gestes".

· Au début du XVIIIe siècle 


Le premier sourd connu ayant enseigné à d'autres sourds en langage gestuel est Etienne de Fay, professeur, dessinateur et architecte à Amiens (vers 1710). En France, Jacob Rodrigue Pereire (1715-1780) enseigne la parole à de jeunes sourds de familles riches. Il utilise l'alphabet manuel de Bonet et quelques gestes de son invention pour certaines syllabes. Il refuse les gestes naturels. Il prône la "démutisation" (terme qui sera employé par Seguin en 1847) : l'élève touche la gorge du professeur et essaie d'imiter à la fois les vibrations qu'il sent et l'articulation des organes qu'il voit.


Ce n'est qu'un 1760 qu'un entendant commence à s'interroger sur l'usage qu'on pourrait faire des gestes naturels des sourds : Charles Michel de l'Epée (1712-1789). Contestataire de l'Eglise, l'abbé de l'Epée va réagir pour les sourds mais aussi contre l'Eglise. Il organise des démonstrations de communication d'élèves sourds (de 1771 à 1774) pour des éducateurs et des célébrités venus exprès de toute l'Europe.

 
L'idée se répand partout que les sourds peuvent être éduqués en groupe, grâce à une méthode gestuelle et que l'instruction des sourds n'est plus réservée aux privilégiés.

Il publie en 1776 un premier ouvrage, "Institution des sourds-muets", dans lequel il développe un système de "signes méthodiques". Ce livre fait l'effet d'une bombe. Pereire (Paris), l'abbé Deschamps (Orléans), l'éducateur Samuel Heinicke (en Allemagne) se révoltent : seule la parole peut exprimer la pensée humaine ! 


L'abbé de l'Epée n'aura pas inventé la Langue des Signes mais une convention gestuelle personnelle, vite abandonnée des sourds, habitués aux signes utilisés dans leur ville par la communauté sourde et surtout à la grammaire de leur langue des signes, grammaire complètement méconnue par l'abbé de l'Epée. Toutefois, Charles Michel de l'Epée se sera battu et aura réussi à imposer à l'opinion, l'idée que les sourds sont des hommes comme les autres et qu'ils sont capables d'intelligence et d'apprentissage, comme tout le monde.

· XIXe siècle

En 1816, les Américains viennent chercher le Français Laurent Clerc, professeur à l'Institut de Paris, pour fonder sur le nouveau continent la première école américaine pour sourds. Laurent Clerc crée dans le Connecticut une école où sont utilisés massivement les signes français. Malgré les modifications et les apports locaux dus au temps, l'American Sign Language (ASL) reste aujourd'hui cousine de la Langue des Signes Française. 


R. A. A. Bébian, neveu de l'abbé Sicard, devient en 1817, responsable pédagogique de l'INJS. Il propose pour la première fois un enseignement bilingue. Pour lui, le recours à la langue naturelle des signes est irremplaçable. L'acquisition de la langue française est facilitée quand l'idée est déjà comprise grâce à la langue des signes. Parallèlement, les élèves apprennent à lire et à écrire le français correctement [INT 13].

· La seconde moitié du XIXe siècle


En 1854, Rémy Valade, professeur à l'Institut de Paris, publie le premier ouvrage de grammaire de la Langue des Signes (ouvrage réédité en 1979).

À Washington, en 1864, est créé le premier établissement d'enseignement supérieur spécifiquement réservé aux sourds, le Gallaudet College. Il est aujourd'hui le seul au monde à proposer un enseignement universitaire en langue des signes [INT 10].

· Le Congrès de Milan "Vive la parole !"…


En 1878, un mini-congrès d'entendants pro-oralistes se tient à Paris pour débattre de l'insertion des sourds dans la société. Il décide de préparer un congrès international sur le même thème : ce sera le Congrès de Milan (1880). On y trouve 162 congressistes entendants (majoritairement Français et Italiens) et deux personnes sourdes. Deux jours avant le congrès puis chaque après-midi, les délégués assistent à des démonstrations, toutes réussies, de l'éducation orale des sourds. De nombreux témoignages montreront ensuite que les jeux étaient soigneusement préparés d'avance. Le congrès se termine par un cri : "Vive la parole !" et par un vote unanime des délégués (à l'exception des Américains) pour l'interdiction des gestes dans l'éducation des sourds.


Il faut attendre 1971 et le Sixième Congrès de la Fédération Mondiale des Sourds (qui se tient cette année-là à Paris) pour que les entendants français travaillant avec des sourds prennent conscience de la richesse et de l'efficacité des traductions simultanées en Langue des Signes, en voyant travailler les interprètes suédois et américains [INT 13].
3.2 Fonctionnement de la LSF 

Comment se sert-on de la LSF pour exprimer ce qu’on a à dire ? De même que les entendants ne s’expriment pas oralement au hasard, les sourds qui s’expriment en LSF n’utilisent pas des gestes au hasard. Les sourds, comme les entendants, obéissent, chacun pour leur propre langue, à un ensemble de règles qu’on appelle grammaire. Pour la LSF, la grammaire règle la formation des signes, la conception des phrases gestuelles. Cette grammaire gouverne l’usage du corps : comment les mains et les bras bougent dans l’espace et quelles expressions du visage et mouvements de tête et d’épaules les accompagnent… 


L’apprentissage de la LSF par les entendants qui l’apprennent comme une seconde langue sera aussi difficile que l’apprentissage de toute autre langue étrangère. Pour la LSF, les enfants auront aussi à s’habituer à la modalité corporelle et visuelle. Pour parler une langue, il faut fréquenter les gens qui la parlent et la pratiquer avec eux pour devenir familier de son fonctionnement. 


Chaque signe est construit par la combinaison de cinq éléments ou paramètres qui se font tous en même temps (à la différence des phonèmes, voyelles et consonnes, en langue parlée, qui se suivent l’un après l’autre). Il exprime un concept (mot en langue orale) précis :
· La configuration (la forme de la main 35 formes environ) : La configuration reprend une partie de la forme de l'objet de l'action.
· L’orientation (de la main et des bras) : L'orientation de la main, pour certains verbes, combinée ou pas avec la direction du mouvement, peut servir à indiquer les rapports agent-patient. Elle sert aussi à différencier des descriptions géométriques. 

· L’emplacement (sur le corps ou dans l'espace) : l’endroit où le signe se fait : sur le corps, une quinzaine, dans l’espace, trois endroits principaux; 

· Le mouvement (de la main ou des bras) : Le mouvement de la main représente une action exercée par ou sur l'objet. 

· L’expression du visage : La langue des signes n'utilise pas uniquement les mains pour la communication. L'expression du visage et du corps interviennent également dans le sens d'un signe et/ou donnent une indication grammaticale.

Ce sont les éléments de base de la grammaire de la LSF. Certains signes peuvent se combiner entre eux (selon des règles précises) pour former un nouveau concept.

Les signes construits avec ces paramètres vont s’enchaîner pour faire des phrases gestuelles [INT 16]. Dans le dialogue, on a besoin des paramètres suivants :

· Le temps

Le temps s'exprime en utilisant une ligne horizontale perpendiculaire au corps. Le passé s'indique derrière le corps et le futur, devant. 

· L'ordre des signes

L'ordre des signes dans l'énoncé (dans le temps) est moins important que leur arrangement dans l'espace. 

· La dactylologie

C'est un alphabet manuel qui est utilisé pour épeler des noms propres dont on ne connaît pas le signe ou des nouveaux termes [INT 09l].

· La localisation

(Situation dans l'espace des personnes, objets, lieux; etc. du discours). Elle permet d'indiquer les situations et les liens entre les objets, les personnes ou les lieux. Elle peut aussi remplacer l'utilisation de pronoms.

· Les classificateurs
Ce sont une des particularités de la langue des signes. Ils permettent de remplacer des personnes et des objets lorsque ceux-ci ont déjà été nommés préalablement. Les classificateurs sont des signes qui indiquent ces personnes ou objets par une représentation caractéristique générale de leur aspect, de leur volume et/ou de leur forme. Le classificateur permet alors de mettre en action la personne ou l'objet sans répéter à chaque fois de qui ou quoi il s'agit.
· Les rôles

Ils sont également une spécificité de la langue des signes. Dans son explication, le signeur attribue à chacune des personnes du discours une place précise, avec éventuellement l'un ou l'autre caractéristique (la taille par ex.). Par la suite, il peut faire référence à ces personnages sans plus les nommer, simplement en reprenant le "rôle" de l'un ou l'autre par l'orientation de son corps (orientation comme la personne dont il parle), et l'expression de sa caractéristique (par ex : personne grande regarde vers le bas en direction de la place de la personne petite. La personne petite regarde vers le haut dans la direction inverse, place de la personne grande) [INT 18].


Dans la formation d’un signe, la combinaison des paramètres ou éléments est simultanée (tous en même temps), alors qu’avec la voix, l’enchaînement des sons est linéaire (l’un après l’autre) puisqu’on ne peut faire qu’un son à la fois. 


La voix a donc le désavantage de ne pouvoir émettre plusieurs sons en même temps, mais l’avantage de les faire très vite l’un après l’autre. De son côté, la langue gestuelle, dont les mouvements sont plus longs à faire que les sons à émettre, a l’avantage d’offrir une très grande variété d’expressions simultanées. Pour ces raisons, une proposition entière en LSF ne prend, en moyenne, ni plus ni moins de temps à signer qu’une proposition en français à dire. La LSF est faite pour être vue, le français pour être entendu. La LSF, par la simultanéité et les petits changements des paramètres, va concentrer plus d’informations dans un seul signe que ne le peuvent les organes vocaux dans un seul mot [INT 16].
3.3 Interprétation et interprète de LSF

La LSF est une langue à part entière, comparable à l'arabe, à l'anglais ou au français, qui possède toutes les caractéristiques des langues naturelles et peut s'analyser comme toutes les langues donc la LSF possède un système de communication et de représentation du monde ayant des traits bien définis et une structure très précise. Les sourds qui utilisent la LSF souhaitent l’employer dans toutes les circonstances de la vie. Dans le milieu des entendants qui les entoure, ils ont besoin d’interprètes pour communiquer avec le milieu.


Nous avons dit interprète qu'est ce qu'un interprète et qu'est ce que c'est une interprétation ?

3.3.1 Interprétation
C'est une activité professionnelle qui consiste à réexprimer fidèlement ce qui est dit en une langue dans autre en tenant compte des personnes qui reçoivent le message. L’interprète est un professionnel qui interprète d’une langue vers une autre langue.

En justifiant la définition de l'interprétation [BEL 00] :

· activité professionnelle : identifie le lien contractuel.
· qui consiste à réexprimer fidèlement : 

· Souligne que l'interprète crée un second message et ne fait pas que transmettre de façon linéaire, fidèle à un premier "dire".

· Souligne aussi que le message interprété est concomitant à celui de destinataire.

· ce qui est dit : Marque le caractère verbal par contraste à l'écrit de la traduction, tout en évitant de faire référence à la voix.

· en une langue dans autre : condition fondamentale de l'interprétation.

· en tenant compte des personnes qui reçoivent le message : 

· Situe le cadre interactionnel et culturel : le message est construit en fonction des personnes (plutôt qu'interlocuteurs) qui le reçoivent.

· Permet d'être assez vague pour comprendre tous les types d'assistance (groupe ou individu) et les cas où les messages sont interprété sans être adressé précisément à la ou les personnes qui requièrent les service de l'interprètes.

Quelles que soient les langues en présence les mécanismes d’interprétation sont les mêmes. Ainsi l’interprétation Français-LSF obéit aux mêmes lois que l’interprétation des langues orales étrangères.
3.3.2 Rôle de l'interprète de LSF


Le rôle de l'interprète est de transmettre fidèlement le sens d’un discours des interlocuteurs : langue orale - langue des signes.


Il permet une communication confortable, claire et sans ambiguïté. Il est utile aux sourds qui communiquent en LSF aussi bien qu’à leurs interlocuteurs entendants. Il est l’élément indispensable pour mettre un terme à l’isolement de la communauté sourde. On peut faire appel à lui dans différentes situations :
· Conférence.

· réunions (conseil de classe, entretien avec les parents, etc.).

· visites (musée, voyage scolaire, etc.).

· en classe (il peut traduire si nécessaire le cours du professeur).
· démarches administratives.

· hôpitaux.

· justice.

· recherche de stage.

· Télévision.


Et donc dans tous les endroits ouvertes aux grands publics où on a besoin de communiquer.

Dans toutes ces circonstances, on doit lui permettre de préparer son intervention en lui présentant le contexte et en lui communiquant au préalable tous les documents nécessaires. Cependant, l’interprète n’est ni un enseignant, ni un assistant social. C’est un professionnel lié par un engagement de neutralité et de secret professionnel.

Donc l’interprète :
· n’est pas une Assistante Sociale.

· n’est pas un conseiller.

· il ne prend pas la place du sourd.

· il permet la communication.

· il est neutre.

· il est lié par le secret professionnel.

3.3.3 Formation des interprètes
La formation des interprètes se fait soit à l'université ou bien à des associations spécialisées en l'interprétation. Cette formation fournit aux étudiants une maîtrise la plus parfaite possible de la langue maternelle et la langue des signes, une maîtrise des sciences et techniques d’interprétation (la théorie de l’interprétation, de la préparation thématique, de l’introduction à l’interprétation en langue des signes et de la prise en note simultanée), des connaissances précises et actuelles dans un grand nombre de domaines (économie, droit, sciences et techniques, relations internationales, politique, informatique, …). La formation contient aussi leur mise en permanence dans des situations qui font appel aux qualités de l’interprète : curiosité intellectuelle, flexibilité, adaptation à l’imprévu aux niveaux linguistique, phonétique, thématique, etc., résistance nerveuse au stress, concentration, dons oratoires. Des exercices permanents lui sont proposés : traduction à vue, mémorisation, décalage, prise de notes, interprétation consécutive et simultanée.
4 Représentations informatiques des Langues des Signes

Dans le domaine de « la langue des signes et l’informatique », les études les plus fréquemment rencontrés concernent :
· La langue des signes en entrée d’un système informatique, dans le cadre d’une application de reconnaissance automatique;
· La langue des signes en sortie d’un système informatique, dans le cadre d’une application de génération automatique;
· L’annotation de corpus de langue des signes, à l’aide d’outils informatisés d’annotation intégrant de la vidéo;
· La notation, et plus rarement l’écriture de la langue des signes, associées à des outils informatiques intégrants des icônes dédiés.


Ces études nécessitent de proposer des représentations informatiques des langues des signes, basées sur des modèles qui peuvent être issus de différentes disciplines scientifiques (biomécanique, linguistique, mathématique, informatique…).
4.1 Décrire le signe

La première représentation d’une langue qui vient naturellement à l’esprit est l’écriture. Nombre de systèmes de notation ou de transcription des LS ont été créés depuis A. Bébian pour la LSF en 1825 et W. C. Stokoe pour l’ASL en 1960. Trois types de systèmes existent aujourd’hui : les systèmes monolinéaires, les plus anciens ; les systèmes plurilinéaires (“ en partition ”, années 90-2000) et les éditeurs multimédia plurilinéaires, intégrant la vidéo (depuis 1995), les deux premiers sont des systèmes manuels.
4.1.1 Les systèmes monolinéaires


Ils sont des notations de signifiant, fondées sur la décomposition linéarisée des signes gestuels en paramètres caractéristiques de leur forme visuelle (configuration, orientation, emplacement, mouvement, mimique) et la notation de la face signifiante de ces éléments paramétriques par des symboles. On présente ci-dessous quelques systèmes. 

Bébian : En 1825, le français Bébian a mis au point un système d'écriture qui utilise un nombre limité de signes et se décompose en quatre parties : le mouvement, la conformation de la main (configuration manuelle), les parties du corps (emplacements) et les points physionomiques (mimiques faciales). Après l'interdiction de la LSF par le Congrès de Milan en 1880, ce système productif sera redécouvert par Stokoe vers 1960 [BOU 02].
William Stokoe : En 1960, le linguiste américain William Stokoe cherchera à démontrer le caractère doublement articulé de l'ASL (American Sign Language) afin de lui donner le statut de langue à part entière. Il s'appuiera sur le système de Bébian, et qualifiera de chérèmes les équivalents phonèmes qui composent le kinème, terme qui désigne le signe par analogie au morphème des langues orales. Pour Stokoe, un kinème est le résultat de la combinaison de quatre chérèmes qui sont : l'emplacement, la configuration, le mouvement  et l'orientation. Ce système de transcription comporte 55 symboles représentant 55 chérèmes, a été utilisé pour la réalisation d’un dictionnaire paru en 1965, comportant plus de 3000 entrées [BOU 02].
Paul Jouison : Il a élaboré un système nommé "D'SIGNS" permettant la transcription de la LSF. Ce système s'articule autour des paramètres d'orientation du regard, de localisation du signe par rapport au corps du locuteur qui occupe une place centrale, de configurations manuelles, et de mouvement global du corps [BOU 02].
Le système HamNoSys (Hambourg Notation System) : Élaboré en Allemagne par un groupe de chercheurs sourds et entendants, commencé au début des années 70, il reprend les quatre paramètres retenus par Stokoe, auxquels il ajoute la mimique faciale. Il se distingue du système précédent car il adopte une démarche plus phonétique (description de l’ensemble des phénomènes concourant à la réalisation d’un signe) que phonologique (approche distinctive visant à mettre en évidence un inventaire de chérèmes). De plus, le classement des configurations de la main obéit à des critères fonctionnels et articulatoires. Ce système est iconique, alors que celui de Stokoe est surtout dactylologique, et les caractères de transcription d’HamNoSys, idéographiques, permettent un décodage rapide. Un logiciel informatique, regroupant tous les symboles, existe depuis 1989. Mais leur trop grand nombre (on recense environ 500 symboles) rend leur mémorisation très difficile et ce système ne satisfait pas, en définitive, des conditions optimales de lisibilité [LSC 02].
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	Figure II.3 : Notations du signe [TO READ]ASL avec Stokoe et HamNoSys


4.1.2 Les systèmes plurilinéaires (en partition)


Elle se met en place au début des années 80. Elle vise l’analyse du discours et fait apparaître la simultanéité ainsi que la corrélation structurelle entre les paramètres de chaque signe. Chaque ligne de la partition est dédiée à un paramètre corporel (mains, regard, visage…). La verticalité rend lisibles les relations temporelles entre les différents paramètres, notamment manuels et non manuels (Tableau II.1). À l’inscription des valeurs signifiantes sous forme symbolique s’ajoute ou se substitue une notation des valeurs signifiées des signes, via des mots de la langue écrite dominante (français écrit pour la LSF) [LSC 02].
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	Se rapprocher du corps

	Main dominante
	

	Deux mains
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	Main dominée
	

	Transferts 
	DT______________________________________________________

	Mimique faciale
	Yeux légèrement fermés + froncement des sourcils  - concentration 

	Mouvement de la tête 
	La tête se baisse et rentre dans les épaules

	Mouvement de la partie supérieure du corps
	les bras tendus vers l’avant se rapprochent du torse

	Traduction approchée 
	La barrière s’approche

	Tableau II.1 : extrait d’une annotation plurilinéaire : projet LS-COLIN


4.1.3 Les éditeurs multimédia plurilinéaires

Les années 90 voient l’émergence, dans divers pays, de différents systèmes informatisés de transcription et d’écriture des langues des signes.
Sync Writer : Sync Writer est un projet entre le centre de la Langue des Signes Allemande et i-bit GmbH. La première version est réalisée en 1990 pour le MAC, l'auteur principal de ce programme est Eric Walter. La seconde version, plus élaborée, paraît en 2000. Il utilise le procédé de transcription en partition et intègre le système HamNoSys et permette l'inclusion des vidéos au moyen de Quick Time [THO 95].
Sign Stream : est un outil de transcription des vidéos numérisées en construisant une base de données des résultats. Ce programme entre dans un projet de recherches linguistique sur l'ASL entrepris par les universités de Boston et de Gallaudet (Washington) et supporté par National Science Foundation.  SignStream a le but de construire une large base de données des singes codés de l'ASL. Il reprend le concept de transcription du paradigme gestuel sous forme de partition se déroulant dans le temps, et présente aussi l’intérêt d’intégrer des images vidéo numérisées au-dessus de chaque segment transcrit [INT 19].

Sign Writing : Mis au point en 1974 par Valerie Sutton quand des chercheurs de l’université de Copenhague ont souhaité que soit adapté le système de notation des mouvements de danse (Sutton DanceWriting) à la notation des langues des signes. Ce système  note les différents paramètres du signe: forme de main, orientation, mouvement (direction, répétition), mimique, emplacement. Il est composé de symboles. Utilisé essentiellement pour la transcription d’enregistrements vidéo [ANN 04].
SignPS : Issu du projet européen TIDE (Technology Initiative for Disabled and Elderly People-1994-1997), ce moyen de notation, utilisable par les chercheurs et par le grand public, possède son codage propre, et permet la reconstitution de signes isolés [LSC 02].
Kheiros : Conçu par Alexandre Bonucci (université de Lyon 2), dans le cadre de sa thèse de doctorat, Kheiros constitue une base de données d’entrées lexicales de la LSF, basée sur une analyse phonologique et une indexation figurative des signes [LSC 02].
4.1.4 Une autre approche : la description de Liddell et Johnson

Les descriptions présentées jusque-là sont focalisé seulement sur l’aspect simultané et ont écarté des occurrences séquentielles des phonèmes et les considère comme insignifiantes. Stokoe insiste sur cette différence avec les langues verbales, dans lesquelles l’apparition des segments est séquentielle et linéaire.

4.1.4.1 Tenues et séquences [LOS 00]
Bien entendu, la production des signes dans le discours est, quant à elle, séquentielle. Dans une introduction à sa description de la langue des signes du Sud de la France, Sallagoïty note d’ailleurs une telle combinabilité temporelle à ce niveau, les items étant évanescents. Mais les signes eux-mêmes sont bien vus en tant que production simultanée d’un ensemble de primitives, leur organisation séquentielle étant phonologiquement insignifiante.


Toutefois, certains processus en font apparaître l’importance. C’est le cas des « tenues » (holds en anglais). Celles-ci peuvent intervenir en début ou en fin de signe, avant et après le mouvement, ou alors être totalement absentes; elles constituent d’ailleurs une part importante du temps de production et leurs durées varient avec l’accentuation du signe. Une tenue en début de signe consiste par exemple, après avoir amené la main à l’endroit d’où part le mouvement, à maintenir un bref instant cette configuration initiale (qui est parfois déterminée par la première lettre du mot écrit correspondant – ce processus est dénommé initialisation). Ces tenues ne se retrouvent pas dans la pantomime, mais sont bien parties intégrantes et contrastives des signes.


Partant de ces constats, Scott K. Liddel et Robert E. Johnson ont développé une description de la langue des signes (américaine) prenant en compte cette organisation séquentielle.

4.1.4.2 Le model de MOVEMENT-HOLD (Mouvement-Tenue) [VOG 99]
Cette description est basée sur la distinction, dans les segments des langues des signes, entre les composants décrivant d’une part la posture de la main et d’autre part son activité. Les premiers, les paramètres manuels du signe, spécifient notamment où se trouve la main, quelle est sa forme et la façon dont elle est orientée. Les seconds, reflétant l’activité des articulateurs, se divisent en deux classes : 

· Les mouvements (symbole M) : Ils sont définis en tant que les moments pendant lesquels il y a un certain changement dans l'aspect du signataire, tels qu'un changement de configuration manuelles, un mouvement de la main, ou une changement de l'orientation.
· Les tenues (symbole H, holds en anglais) : Elles sont définies en tant que les moments pendant lesquels toutes les caractéristiques manuelles demeurent constantes; en particulier la position de la main.

Les signes se composent d'une séquence des mouvements et des tenues. La séquence plus commune est HMH voir la figure II.4. Attaché à chaque segment (M ou H) un paquet des caractéristiques des articules qui décrit la configuration, l'orientation, et l'emplacement de la main. En outre, les segments de mouvement ont des dispositifs qui décrivent :

· Le type de mouvement (rectiligne direct, arrondi, en arc de cercle, …), et aussi bien que le plan.
· De qualité temporelle (raccourci, accéléré), spatiale (course réduite ou élargie) ou kinétique (mouvement tendu par exemple), ou encore de contact.
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	Figure II.4 : Le signe LSF histoire et sa description segmentale


Le modèle de Movement-Hold fait également une distinction entre les mouvements globaux et les mouvements locaux:

· Les mouvements globaux sont les mouvements droits, circulaires, ou angulaires, et ils sont décrits directement dans le segment de mouvement, comme le montre la figure II.4.  

· Des mouvements locaux sont habituellement superposés aux mouvements globaux et se composent des rotations de poignet, des mouvements de zigzag, et des mouvements onduleux, entre d'autres.  Ceux-ci sont décrits dans les paquets des caractéristiques des articules attachés aux segments de mouvement et de tenue.

Une tenue, quant à elle, est caractérisée par sa durée et également un mouvement local, le cas échéant. En ce qui concerne le paquet des caractéristiques des articules, la spécification complète de la main inclut :

· La configuration manuelle proprement dite,

· L’orientation de la main :

a- un point particulier de la main et l’endroit vers lequel il pointe,

b- la partie de la main qui fait face au plan horizontal.

· L’emplacement de la main :

Si la main ne touche pas le corps il peut être fixer avec un de ces marqueurs de distance:  
· p (proximal),

· m (médial),

· d (distal), 
· e (prolongé), 
par ordre de distance croissante du corps.
Si l'emplacement de la main est : 

· En front de la corps, le marqueur de distance est suffixé avec un 0.

· Au niveau du poitrine, le marqueur de distance est suffixé avec un 1.

· A droite (ou à gauche) de l'épaule, le marqueur de distance est suffixé avec des 2.
5 Conclusion

Dans ce chapitre, nous avons un tours d'horizons dans le monde de silence : le monde des sourds et mal entendants.  Nous avons vu leurs modes de communication en mettant l'accent sur la langue des signes qui est le mode de communication naturel des sourds. Nous avons bien présenté la Langue des Signes Française.  Nous avons terminé ce chapitre par les représentations informatiques des Langues des Signes. 
Figure II.2 : les cinq positions de la main pour les voyelles





Figure II.1 : les huit configurations des doigts pour les consonnes








[image: image9.jpg]


33

_1000655723.doc


Main de base :



Symétrique de la main dominante (l’orientation n’est pas décrite ici)







Main dominante :



La configuration manuelle («pince») reste constante, le mouvement est rectiligne et une série de rotations se produit au niveau du poignet











9o^c







H







1











2











3











9o^c







9o^c







H







M



rec



tw







H











M



rec



tw











9o^c







H












